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l^RAKçois,  Faffembîée  nationale  vous 
trompe,  &  elle  vous  trompera  jiifqu'à  es 
que  les  horreurs  de  Panarchie  abfolue  ,  la. 
misère  qui  réfultera  de  la  ruine  de  toutes  les 
fortunes  ,  &  la  dévaftation  du  royaiuiie  , 
fruit  malheureux  du  brigandage ,  &  fuite  né- 
ceffaire  de  la  guerre  dont  vous  êtes  menacés, 
aient  enfin  déchiré  îe  voile  qui  vous  couvre 
les  yeux. 

Elle  vous  trompe  ,  en  vous  preientant 
comme  un  grand  attentat  la  fuite  du  roi. 
Votre  roi  étoit  prifonnier  dans  Paris ,  dans 
fon  château  des  Thuileries  ;  vous  n'en  pouvez 
douter,  puifqu'il  y  a  été  amené  avec  force  le 
6  odobre ,  &  qu'il  y  a  été  retenu  avec  vio- 
lence le  i8  avril.  Il  a  brifé  fes  fers  ,     ,  (ans 
compromettre  perfonne ,  il  s'eft  évadé  ;  il  a 
ufé  du  droit  qu'ont  tous  les  hommes  de 
recouvrer  leur  liberté.:  &  Fon  ofe  appeller 
cette  conduite  un  grand  attentat  !  C'eft 
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TafTemblée  elle-même  qui  avoir  cômmis  m 
grand  attentat,  en  foufFranc  que  votre  roî 
fût  privé  de  fa  liberté  ;  elle  a  pouffé  Pinfulte 
envers  vous  ,  envers  l'Europe  entière^  jufqu'à 
vouloir  lui  perfuader  qu'il  étoit  libre  ;  &  elle 
lui  fait  à  préfent  un  crime  d'être  forti  de/fa 
prifon.  Quelle  inconféquence  ! 

L'afîemblée  vous  dit  que  la  conftitution 
étoit  finie,  elle  vous  trompe;  elle  ne  l'étoit 
pas  :  elle  étoit  fi  peu  finie ,  que ,  reconnoif- 
fant  elle-même  que  cette  conflitution  n'efl 
qu'un  rilTu  informe  d'incohéraace ,  elle  avoir 
établi  un  comité  de  révifion  qui  ne  lui  a  pas 
encore  préfenté  fon  travail.  Elle  vous  dit  que 
les  orages  de  la  révolution  alloient  cefTer  , 
&  elle  a  le  front  de  vous  annoncer  cette 
nouvelle  ,  lorfque  le  royaume  efl  plongé 
dans  le  plus  affreux  défordre  ;  lorfque  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre,  l'armée  efl  dans 
un  état  d'infubordinatîon,  qui  la  rend  plus 
redoutable  à  la  France  que  les  puilfances 
conjurées  ;  lorfque  le  numéraire  efl  difparu 
par  les  émigrations  des  méconrens ,  &  par 
la  peur  de  la  banqueroute  qui  l'a  fait  enfouir; 
lorique  le  tréfor  public  efl  dans  une  pénurie 
effrayante  ;  lorfque  les  contributions  publi- 
ques ne  font  point  payées  ;  lorfque  l'état  ne 
fe  foutient  encore  que  par  les  fecours  fournis 
par  la  caufe  de  l'extraordinaire;  fecours  qui 
s'épuifent  tous  les  jours  paria  difparution  des 
biens  nationaux  qui  font  le  gage  des  aflignats^ 
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lorsque  le  commerce  languit  de  toutes  parts; 
lorfqu'on  eft  obligé  d'entretenir ,  à  grands 
frais ,  roifiveté  de  cinquante  mille  brigands , 
pour  les  empêcher  de  caufer  d'autres  dé- 
Ibrdres  que  ceux  commandés  par  le  club  des 
Jacobins,  &  par  raffemblée  elle-même. 

Elle  vous  trompe  ,  lorfqu'elle  vous  dit  que 
le  roi  &  la  famille  royale  ont  été  enlevés , 
la  nuit  du  iO  au  21  juin.  Ils  n'ont  point  été 
enlevés ,  puifque  perfonne  ne  les  accompa- 
gnoit  à  leur  départ;  ils  font  partis  d'eux- 
mêmes  ,  parce  qu'ils  étoient  fatigués  de  leurs 
fers,  &  qu'ils  n'ont  pas  voulu  refter.plus 
long  -  temps  fous  le  couteau  régicide  des 
faâieux. 

La  France  veut  être  libre ,  vous  dit-on , 
&  elle  fera  libre.  Sans  doute  la  France  veut 
être  libre ,  &  jamais  defpotifme  n'a  été  exercé 
plus  cruellement  que  celui  fous  lequel  nous 
vivons;  jamais  on  n'a  emprifonné  plus  légè- 
rement que  par  les  ordres  de  l'aiTemblée  na- 
tionale. Le  françois  veut  erre  libre  &  dans 
fes  avions  &  dans  fes  opinions  ,  &  jamais  les 
opinions  n'ont  été  plus  affervies  que  depuis 
que  la  liberté  en  efi:  décrétée. 

On  cherche ,  dit  l'aiTemblée  ,  à  faire  rétro  • 
grader  la  révolution;  oui,  elfe  rétrogradera, 
parce  que  ce  qui  eft  le  fruit  de  la  violence  ne 
peut  durer  ;  parce  qu*un  enthoufiafme  de 
commande  &  une  illufion  fadice  ,  n'ont 
.  qu'un  temps;  &  que  la  raifon  reprendra  fon 
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empire,  quand  la  misère  fe  fera  fentîr;  lorfi 
que  les  impôts  ,  qui  vont  pefer  fur  les  pro- 
priétés, ne  fe  paieront  pas  ;  lorfqu'on  fe  trou- 
vera dans  rimpoiTibilité  de  payer  la  dette 
publique  ^  les  rentes  de  l'état ,  &  de  faire  face 
aux  dépenfes  de  la  guerre  qu'on  nous  pré- 
pare ;  lorfqu'enfin  on  fera  fatigué ,  harraffé 
des  malheurs  de  l'anarchie. 

On  vous  trompe  ,  françois,  lorfqu'on  vous 
dît  que  le  roi  le  chef  du  pouvoir  exécutif. 
En  quoi  confîfte  donc  un  pouvoir  exécutif, 
Jorfqu'il  n'efl;  pas  revêtu  de  la  force  publique? 
Comment  peut-il  s'exercer,  lorfque  les  milices 
nationales  ne  dépendent  point  du  roi,  &  ne 
peuvent  marcher  que  fur  Tordre  d'un  maire  ; 
lorfque  ,  d'un  autre  côté,  les  troupes  de  ligne 
méconnoiuent  les  ordres  de  leurs  officiers, 
s'emparent  des  califes  militaires  ,  chaflent 
leurs  officiers  ou  les  maffacrent? 

On  vous  trompe  ,  françois  ,  lorfqu'on  vous 
perfuade  que  vous  êtes  en  état  de  réfider  aux 
forces  du  dehors,  parce  qu'on  vient, de  donner 
à  l'armée  un  renfort  de  400  mille  gardes  natio- 
nales. Le  françois  tR  brave,  fans  doute;  il 
affrontera  la  mort  ;  il  paiera,  s'il  le  faut,  pour 
défendre  fa  liberté  &  fes  foyers  ;  mais  la  bra- 
voure ne  fuffit  pas  ;  il  faut,  au  métier  de  la  guer-? 
re,  une  expérience  quç  les  gardes  nationales 
n'ont  point  encore  acquife;  il  faut  une  fubordi- 
nationdont  ellesnefonrpointencore  capables; 
Il  faut  yne  habitude  d'^xerciçe  aux  armes  qu^ 
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ïe  temps  feuî  peut  donner.  Que  feront  ces 
400  mille  gardes  nationales  contre  des  corps 
qui  viennent  de  faire  une  guerre  hcureufe  6c 
glorieufe,  accoutumés  à  la  fatigue  &  à  la 
vic^oirey  &  endurcis  au  métier  des  armes? 

On  vous  trompe ,  quand  on  vous  dit,  quand 
on  vous  affure  que  Farmée  ,  qui  étok  près  de 
la  capitale,  au  mois  de  juillet  1789,  mena^ 
çoit  Paffemblée  nationale.  Ceux  qui  afent 
vous  tenir  ce  langage,  favenî  très-bien  que 
cette  armée  n'avoît  d'autre  objet  que  de  réta- 
blir la  tranquillité  dans  Paris;  ils  fanent,  ee 
vous  ne  Fignorez  pas  ,  qu'à  cette  époque  les 
troupes  dé  la  capitale,  le  régiment  desgardes- 
françoifes  ,  le  guet,  &  tout  ce  qui  faifoir  la 
force  publique ,  éroir  dans  on  état  de  défedion 
abfolue,  &  qu'il  étoit  inftant  d'e  pourvoir 
à  la  fûreté  publique.  Iviais  ,  pour  rendre  le 
roi  odieux  àfes  propres  fujets ,  on  a  eu  grand 
foin  de  leur  infmuer  dès-lors ,  comme  on  a 
Faudace  de  Farriculer  à  préfent,  que  cette 
armée  menaçoit  FafTemblée  nationale  y  & 
étoit  deflioée  à  la  fubjuguer. 

Avec  quelle  afluce^  Faiîémblée  répond  aux  ; 
reproches  du  roi ,  fur  les  événemens  des  f 
&  ^  ocmbre  1789.  Elle  a  gémi,  dit-elle,- 
de  ces  évéaem.ens  ,  elle  a  ordonné  la  pour-^ , 
fuite  des  coupables,  &  îorfque  ces  coupables 
ont  été  démafqués ,  lorfqu'on  a  reconnu  à  ces 
régicides,  un  d'Orléans,  un  Mirabeau  ,  &C5 
li  tête  de  FaiTembiée  nationale  a  arrêté  im-^ 


pudemment  le  cours  de  la  procédure,  &  nV 
plus  vu  que  quelques  brigands ,  difficiles  à 
retrouver  au  milieu  de  Pinfurredion  de  tout 
un  peuple,  &  elle  cherche  à  diffimuler  fa 
honte,  &  à  excufer  le  plus  grand  des  forfaits, 
par  les  prétendus  outrages  qui,  dit-elle,  pro- 
voquèrent ces  défordres  ;  &  ces  outrages  ont- 
ils  feulement  eu  lieu;  quelle  preuve  en  a-t-on 
rapportée? 

L'afFemblée  nationale  convient  froidement 
que  quelques  défordres  ont  accompagné  la 
révolution.  Quelques  défordres,  grand  Dieu  I 
Ouvrez  donc  les  yeux ,  françois  !  &  voyez 
les  ruiffeaux  de  fang  qu'elle  a  déjà  fait  couler 
en  France  ,  en  Amérique  &  dans  le  Comtat 
d'Avignon.  Voyez  tous  les  malTacres  que  le 
peuple  a  commis  fous  les  yeux  de  vos  re- 
préfentans ,  malgré  vos  officiers  municipaux 
qui  n'ont  pu  réfifter  à  une  populace  foldée 
par  les  fadieux ,  malgré  la  loi  martiale  & 
le  drapeau  rouge  qu'ils  n'ont  ofé  déployer, 
parce  qu'eux-mêmes  ont  craint  d'être  les 
premières  vidimes  de  la  fureur  populaire. 

L'afTembîée  nationale  ofe  tirer  avantage 
des  adrefies  de  félicitations  qu'elle  a  reçues  ; 
fans  doute  elle  en  a  reçu  ;  mais  elles  étoient 
fabriquées  d'avance  dans  les  comités;  elles 
étoient  fon  ouvrage  ,  &  vous  avez  été  dupes 
de  cette  fraude ,  dont  elle  a  ufé  avec  tant 
de  profufïon  ;  &  comment  ne  Tauriez-vous 
pas  été,  après  avoir  vous-mêmes  applaudi 
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à  ces  ambafladeurs  de  l'univers  que  Taflim-. 
blée  a  admis  à  li  barre ,  parade  digne  des 
tréteaux  de  Nicolet,  &  que  les  repréfentans 
de  ia  nation  françoife  n'ont  pas  rougi  de 
donner  férieufement  à  PEurope,  auffi  étonnée 
de  votre  patience,  qu'indignée  du  mépris  avec 
lequel  on  a  ofé  vous  traiter  dans  cette  cir- 
conftance. 

L'affemblée  nationale  vous  dit  qu'il  falloic 
conftituer  tous  les  pouvoirs  ,  parce  que  tout 
étoit  corrompu.  Et  comment  s'y  eft-elle 
pris  ?  En  les  réunifiant  tous,  en  les  con- 
centrant dans  TafTemblée  ,  en  établifTant  un 
defpotîfme  plus  étendu  &  plus  dangereux 
que  celui  des  empereurs  d'Orient.  Pouvoir 
conftituant,  pouvoir  conftitué,  pouvoir  judi- 
ciaire, pouvoir  exécutif.  Quel  pouvoir  eniEiî 
a  échappé  à  fon  ambition  infariable  ? 

L'afîembîée  nationale  vous  a  trompé,  en 
ne  vous  préfentant  que  quelques  phrafes  de 
la  déclaration  que  le  roi  a  laiffé  en  partant, 
lifez-là,  françois,  cette  déclaration  ,  vous 
y  verrez  le  meilleur  des  rois  gémir  de  vos 
malheurs,  ne  fentir  la  pefanteur  des  fers 
qu'on  a  ofé  lui  donner,  que  par  Finiooffibilité 
de  remédier  au  malheur  public. 

S'il  demande  à  être  revêtu  de  l'autorité 
fans  laquelle  le  pouvoir  exécutif,  qu'on  lui 
laifTe,  eft  un  mot  vuide  de  fens  ,  c'eft  pour 
donner  aux  loix  une  force  &  une  protedion 
capable  de  les  faire  refpeder  j  c'eft  pour  rap^ 
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pelkr  l'ordre  &  la  paix  dans  l'empire.  Non, 
français,  vousne  ferez  jamais  heureux,  tant 
que  vous  n'aurez  pas  de  roi ,  ou  qu'il  fera  dans 
[ps  fers,  Vous  rougiffez  de  l'état  d'humiliat'.on 
d'ans  leouet  on  s'eft  plu  a  mettre  !a  royauté  ; 
vous  rougiffez  de  la  captivité  dans  laquelle 
on  retient  votre  roi,  depuis  le  6  odcbre; 
d-ouis  cet  époque,  déjà  honteufe  pour  la  na- 
tion, où  des  brigands,  armés  oar  des  fafiieux, 
ont  ofé  vioier  ie  palais  de  votre  roi,  maia- 
crer  les  sardes  fous  fes  yeux ,  attenter  à  la  vie 
d-  la  rdne;  eh  bien!  craignez  qu'ils  ne  fe 
•sortent  encore  ,  dans  leur  rage  ,  à  des  crimes 
qui  feront  maudire  cetre  génération  par  les 
fiecles  ?;  venir.  Songez  que  la  nation  angloife  , 
îionteufï  du  meurtre  d'un  de  fes  rois_,  dt 
Charles  premier,  a  voulu  expier  ce  crmve, 
&  en  prévenir  de  pareils  ,  en  rangeant  au 
flombre  des  crimes  de  haute  trahifon ,  l'em- 
prifonnement  aes  rois  ,  parce  qu'entre  leur 
nrifon  &  leur  tombeau,  l'intervalle  eft  fort 
'rourt.  Non  ,  vous  ne  le  fouffrirez  pas,  fran- 
cois  ;  cet  attentat  horrible  ne  s'achèvera  pas  ; 
votre  amour  pour  Vos  rois  ne  s'étemdra  pas 
devant  le  flambeau  de  la  liberté  ;  il  s'y  rallu- 
mera au  contraire  ;  &  fi  vous  avez  le  courage 
de  repouffer  les  faâieux  qui  vous  fubiugu^nt, 
vous  ferez  véritablement  un  peuple  liore , 
gouverné  par  un  roi  libre ,  par  un  roi  qui  ne 
peut  être  heureux  que  par  le  bonheur  deies 
peuples. 
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